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OIV SABONKT3E 

A LYON , rue Centrale, 3. 

A Pinis, cliez LEJOLIYET et Comp., rue Notre-

Dame-des-Yictoires: 

BORÉAUX
 t

 rue Centrale , 3. 

RÉDACTIOW. 

Les communications concernant la rédaction 

iloivent être adressées au citoyen GRINAKD . 

Toutes lettres et paquets non affranchis 

.sont expressément refusés. 

ADMINISTRATION. 

Tout ce qui concerne l'administration doit 

être adressé au citoyen BUIIEL, gérant. 

( Affranchir.) 

ANNONCES. 

Le Prix des Annonces est de 25 cent. la ligne. 

Le Prix des Réclames est de 50 cent, la ligne. 

L«s annonces concernant les associations ouvrières, 

seront insérées gratis. 

Lyon, 22 avril. 

Alerte républicains ! le jour est venu de prouver si vous 

voulez lâchement vous laisser écraser sans résistance par les 

coryphées du royalisme. Leurs organes vous traitent auda-

cieusement de voleurs et de scélérats; ils répandent ces in-

famies dans les campagnes, corrompent l'esprit du Peuple et 

B
ecochent plus leurs espérances liberticides. Les ministres, 

préfets, procureurset commissairespoursuiventavec un achar-

nement sans exemple les journaux qui défendent le Peuple. 

Il faut les tuer à tout, prix! Votre devoir à vous, est de dire : 

„II faut les défendre à tout prix. » Déjà la presse démocra-

[jque de Paris a fait un appel qui sera entendu. Nous le pu-

blions plus bas en nous y associant ; mais cette mesuro est 

insuffisante; le remède n'est pas à la hauteur de l'énergie du 

mal. H faut que tous les républicains s'asso ient pour la dé-

fense de la liberté de la presse. Que tous les journaux dé-

mocratiques s'unissent et ne forment qu'une vaste entreprise 

dont lecapital généralseraitdivisé paradions de cinq francs. 

Des agences par départements, et un comité directeur à Pa-

ris, donneraient l'impulsion, tout en laissant à chaque 

feuille son individualité et sa couleur locale. Plus.d'intérêt 

particulier devant l'intérêt de la République; plus de bouti-

que quand il s'agit du salut de la patrie, qu'on veut livrer au 

corbeaux de la Restauration, et aux éperviers du juste-mi-

lieu, sans compter l'aigle de l'Empire, tellement apprivoisé 

par un conslable de Londres, qu'aujourd'hui il fait ses dé-

votions au service du pape. Voici l'appel de la presse démo-

cratique de Paris : 

« La réaction a déclaré une guerre d'extermination à la 

liberté de la presse. 

« Les procureurs généraux de la République avouent 

hautement que l'intention du gouvernement est d'en finir 

avec certains journaux, les journaux les plus compromis par 

leur dévouement à la cause de la démocratie et de la Révo-

otion. 

« Ces journaux ont été successivement frappés d'amendes 

énormes, équivalant à la confiscation. 

« La peine prononcée contre les écrivains est celle que 

la loi réservait aux malfaiteurs. 

« Jamais la Restauration ni la monarchie de juillet, dans 

leurs plus mauvais jours, n'ont fait preuve d'une aussi ar-

dente animosité contre la presse. 

« En présence de cette persécution systématique et 

acharnée qui menace de briser l'instrument le plus puissant 

de propagande républicaine et d'anéantir la plus précieuse 

des libertés conquises par la Révolution , les organes de la 

Publicité démocratique parisienne, réunis en commission, 

font appel au patriotisme de tous les amis de la République 

pour organiser la défense d'un~droit inaliénable , consacré 

par la Constitution , et venir au secours de la presse me-

nacée. 

« A cet effet, une souscription est ouverte dans les jour-

naux dont les noms suivent. 

« La presse démocratique des départements est invitée à 

joindre ses efforts à ceux de la presse parisienne dans cette 

œuvre commune de dévoûmenl et de solidarité. 

« Une commission, composée de représentants et de délé-

gués de la presse, est chargée de centraliser les fonds et d'en 

faire la distribution. 
« La Réforme. — La Démocratie Pacifique. — La Répu-

blique. — Le Peuple. — La Révolution Démocratique et 

Sociale. — Le Journal de la Frai République. — Le Popu-

laire. — La Commune Sociale. — Le Travail Affranchi. — 

UEcolepolitique du Peuple. » 

Voici la lettre que vient d'adresser le citoyen Grinand, 

au président du comité électoral central démocratique du 

Rhône : 
Lyon, Je 49 avril. 

Citoyen président, 

J'ai été flatté «Je la prise en considération de ma candidature par le 

Comité central. C'est pour moi on témoignage d'estime que je sais ap-

précier, et dont je garderai précieusement le souvenir, comme une écra-

sante réponse à bien des adversaires publics ou occultes. 

Mais vous connaissez, citoyen président, mon opinion sorte rôle que 

doit jouer la deputation lyonnaise à la représeniation nationale. 

Je me suis interrogé consciencieusement sur mes connaissances poli-

tiques et scientifiques : le résultat de celle investigation sur moi-même a 

été que je n'avais pas encore la puissance de rendre au Peuple tous les 

services qu il est en droit d'attendre et d'exiger de la part d'un de ses 

représentants. 
Je vais continuer mon élude des hommes et des choses, èt si plus 

tard, dans d'autres circonstances, vous me jugez digne, je serai sur les 

rangs. En attendant, je désire rester parmi vous: c'est ma plus grande 

ambition. 

A tous mes collègues, salut et fraternité ! GIWNAND. 

Revue des journaux de Lyon. 

Depuis quelques jours, le Salut Public se bat courageuse-

ment les flancs pour donner du cœur au parti de tordre. Ce 

journal commence à douter de l'armée pour l'exécution des 

projets liberticides des royalistes. Il faut que les réactionnai-

res en prennent leur parti, l'armée est républicaine, et ce ne 

soutpasles insultes des modérés qui décourageront nos frè-

res de l'armée de travailler à la liberté et au salut de la Ré-

publique qui, seule, peut briser le joug despotique sous le-

quel on veut courber nos soldats. C'est bien assez de les 

affubler du ridicule d'une bénédiction papale, sans chercher 

à les flétrir dans leur honneur. 
Le Courrier de Lyon fait une longue tartine pour exhaler 

sa joie et son enthousiasme à propos de la contre révolution 

florentine, puis arrive dru aux élections qui, dit-il, doivent 

être napoléoniennes, c'est-à dire légitimistes, juste-milieu et 

culottes de peau. Louis Napoléon, dit le Courrier, a été au-

delà de toutes nos espérances. 11 n'y a pas de doute que, si 

nous disions de pareilles choses, on nous ferait un bon pro-

cès pour injures et diffamations envers le chef de l'Etat. 11 est 

vrai que nous ne l'aurions pas volé. 

La Ga%etle de Lyon fait aujourd'hui une déclaration d'a-

mour à la République, qu'elle n'a pas l'intention de renver-

ser, et, pour preuve de son bon vouloir, elle engage les légi-

timistes et les juste-milieux à agir de concert aux prochaines 

élections; elle nous donne des détails avec force rèstrictions 

mentales sur la contre-révolution florentine dont les acteurs 

se sont fait bénir par l'archevêque. Nous savions bien que la 

République , en tombant, démasquerait un prêtre. 

Le fait suivant, que nous trouvons dans la Presse, mérite 

d'être signalé : 

« Les nègres paraissent être en grande hausse en ce mo-

ment aux Etals-Unis. On lit dans le Charleston Mercury, qu'à 

une vente publique qui s'était faite la veille, de ces travail-

leurs noirs, des femmes avaient été achetées 2,700 fr. cha-

que. Les nommes se vendaient couramment de 3,200 à 

3 400. » 

N'est-ce pas un spectacle navrant que de voir, à notre 

époque, vendre à la criée des créatures humaines comme de 

vils bric-àbrac ! Les nègres sont en hausse... Absolument 

comme à la bourse les actions ! 0 honnêtes malthusiens ! 

cela vous semble naturel, à vous qui êtes sans pitié pour les 

nègres blancs ! Que disons-nous ? Cela vous semble trop 

honnête. Les planteurs achètent des hommes! vous, vous 

les louez : c'est.meilleur marché... Us contractent l'obliga-

tion de les nourrir : vous, vous pouvez les laisser mourir de 
faim: la loi vous le permet !... 

Le comte de Montemolin , fils de don Carlos, dont nous 

avons annoncé l'arrestation au moment où il allait franchir la 

frontière d'Espagne pour y appuyer ses prétentions à la cou-

ronne, vient d'être reconduit en Angleterre par ordre du 

gouvernement français. Le prince a été entouré de tous les 

égards dus à son rang. En eût-on agi ainsi avec un étranger 

républicain? Le fait suivant va répondre pour nous. 

Le cil. Willich, ex-ofïicier prussien et démocrate éprouvé, 

a été brutalement arrêté à Lyon, oit il venait former un corps 

d'Allemands pour secourir l'Italie. Des citoyens furent le ré-

clamer; le préfet du Rhône leur répondit qu'il allait être 

dirigé sur la frontière dé son pays. Il fui observé au citoyen 

Tourangin , que ce citoyen étant proscrit, c'était l'exposer à 

être fusillé en arrivant, et qu'il était plus humain de lui don-
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,~~ tne amie ! c'est pourtant ce que vous devriez avoir de plus 

au monde. 

~- Ma bonne Marthe, répondit-elle , avec un sourire , oui, 

doute, c'est ce que je j'aime le mieux, 

j k'Ie disait la vérité , car l'amour d'Arthur était tellement au-
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^J^ule, par une nuit profonde , dans la maison isolée d'un 
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0lr le Républicain du 9 mars au 20 avril. 

homme à la physionomie rude et sombre, et entouré d'armes 

qui lui donnaient un aspect peu rassurant, elle n'avait éprouvé 

aucune crainte. Son hôte lui parlait peu , la considérait d'une 

manière étrange, fixait sur elle des regards sympathiques ou 

haineux... on le distinguait à peine sous ses sourcils froncés... 

mais assurément très animés, et elle n'en recevait aucun trou-

ble pénible. Il y avait en même temps dans cet homme , bien 

plus âgé quelle, quelque chose de la supériorité paternelle qui 

la rassurait à son insu. Enfin elle trouvait cet hôte très bizarre ; 

mais elle ne se sentait effrayée ni de lui ni de ses armes. 

Elle avait jeté son bonnet de mousseline tout inondé sur le pa-

nier posé à ses pieds , et essuyait ses beatix cheveux collant à 

son front, ei que l'eau rendait "brillants comme du jaix; sa figu-

re brune,pâle, mais souriante, sa taille mince, déliée, élégante, 

se détachaient nettement sur les vieilles et sombres courtines du 

lit à colonnes; et Lambert pouvait enfin satisfaire ce désir si 

longtemps nourri de voir sa sœur, et même de lui parler. 

— Vous êtes bien jeune! dit-il en la contemplant, et en cher-

chant peut-être à ouvrir par cette réflexion une voie à sa propre 

indulgence. 
— Non, répondit-elle ; j'ai vingt-un ans. 

— Et vous retourniez à la ville dans votre famille? 

— Chez mon père. 
— Vous n'avez point d'autres parents? 

— Non. 
Lambert fut saisi de tristesse et pencha sa tète dans sa main. 

« Oh ! il est vrai, se dit-il, je suis mort pour elle... Peut-on 

demander à un enfant de quatre ans la mémoire du cœur! » 

— Mais votre père est sans doute bien tendre pour vous ? 

reprit-il. 

Oui, sans doute, répondit Gilberte. Et puis, il n'a que moi au 

monde. 

— Et sa vieillesse est douce, paisible? demanda Lambert avec 

intérêt. 

— Autant que possible... Mais il conserve toujours le souve-

nir d uu grand malheur qui l'a frappé. 

Le proscrit pensa que sa sœur allait enfin parler de lui. Il se 

tut pour laisser continuer Gilberte, et attendit avec émotion les 

premiers mots qui sortiraient de ses lèvres. 

Mais son esprit fut trompé ; la pensée de la jeune fille avait 

déjà changé de cours. 

— L'otage va durer encore, reprit-elle au bout d'un moment; 

cependant il faut que je retourne à La Rochelle pour ne pas don^ 

ner d'inquiétude à mon père. 

Lambert sentit un nouveaujserrement de cœur à la pensée de 
li voir s'éloigner. 

— Vous ne pouvez, dtt-il, rentrer seule la nuit, et par ce 

temps affreux. 

■— Non, répondit Gilberte ; mais je vais tâcher de découvrir 

ici près la cabane, de la mère Saint-Jean l'herbagère... Elle 

m'aime beaucoup... Son mari est un vieil ami de mon père ! 

il mettra son cheval à son chariot couvert de toile et me ramè-

nera à la maison. 

— S'il en est ainsi, je ne m'y oppose pas; répondit Lambert. 

Gilberlejs'avança jusque su:- le pas de la porte ; un éclair et 

un coup de tonnerre lui barrèrent le passage. 

Lambert revint enfin à lui, et se leva vivement. 

— Restez , dit-il à Gilberte ; je vais chercher dans le hameau 

la maison de vos amis, et je leur dirai de vous amener leur voi-

ture ici. 

La jeune fille lui donna les indications qui pouvaient l'aider à 
découvrir dans la nuit la demeure de la mère Saint-Jean, et il 

sortit. 

Gilberte, toujours calme et insouciante, s'assit à la place que 

venait de quitter Lambert, et s'accouda sur la table , sans don-

ner le moindre attention au lieu où elle se trouvait. 
Au bout de quelques minutes seulement, un coup de vent bou-

leversa les papiers posés sous la lampe et que Lambert, sous 

la vive impression causée par la vue de sa sœur, n'avait pas son-

gé à enfermer. 
La jeune fille , en retenant ces feuilles que le souffle de l'air 

dispersait, reconnut les signes cabalistiques, les croix, les étoi-



lier un passeport pour la Suisse. L'infortuné Willich n'en 

fut pas moins transporté à la frontière, la chaîne au cou. 

Celle indigne conduite de noire gouvernement a été l'objet 

de vives interpellations à l'A semblée nationale de Francfort, 

dans sa séance du 16 courant, de la part du député Wurth. 

Voila comme la France est servie par les hommes qu'elle 

paie si cher! Voilà l'imparltalilé et la justice qui les distin-

guent. 

Comité dcmocratique-socluIie>I° de* éleclions 
de la sefne. 

Nous recevons du comité démocratique-socialiste des élec-

tions les diverse* communications suivantes : 

Tout citoyen dont la candidature pour la représentation nationale est 
posée devant le comité démocratique-socialiste des élections du dépar-
tement de la Seine, DÉCLARE, à la lace du Peuple, par le seul fait de sa 

candidature, 
UiHiiiiKK sans restriction ni réseive d'aucune sorte aux six propo-

sitions suivantes : -t . ; 
1° La République est au-dessus du droit des majorités. 
2U Si la CAiistrtniion est violée, les représentants du Peuple doivent 

donner au Peuple l'exemple de la résistance. 
Sa Les P<-ni>|es .*.pni solidaires, comme les hommes. —L'emploi «les 

forces de fa Fi ance contre la liberté des Peuples est un crime, une vio-
lation de la Constitution. La France doit ses secours aux nationalités 
qui combattent la tyrannie. Elle peut aujourd'hui les accorder immédia-
tement. 

wh L'é droit au travail est le premier de lotis les droits ; il est le droit 
de vivre. — La plus dure des tyrannies est celle du capital.— La repré-
sentation nationale peut et doit pour>uivre l'abolition de cette tyrannie. 

Ho Dans une nation libre, l'éiiucatiou doit être pour tous, gratuite, 
commune, ègalitairc et obligatoire, 

Co Le rappel du milliard des émigrés est une mesure juste, utile, pos-
sible. 

Il DÉCLARE en outre SOUSCRIRE sans restriction ni réserve d'aucune 
sorte les deux engagements suivants : 

lo II se désiste publiquement et d'avance entre les mains du comité 
de toute candidature dans lé département de la Seine, pour le cas où il 
ne serait pas inscrit au nombre des candidats proposés au Peuple par le 
comité. 

2o Si le candidat est l'objet d'une double élection pour l'Assemblée 
nationale, il consent que son droit d'option soit exercé en sou lieu et 
place par le comité. 

Dans la séance du 16 avril, le comité a décidé qu'on registre d'ins-
cription des candidatures de la Seine sera immédiatement ouvert an 
siège de la commission per manente, impasse des Bourdonnais, C, et 
qu'il sera définitivement clos le samtdi 21 avril, à minuit précis. Les 
démocrates-socialistes sont invités à venir y faire connaître les candi-
dats. 

Nous insérons la lettre suivante qui nous est adressée : 

Citoyen rédacteur, 
Iqformé que le sieur Gooflard, brasseur à la Guillolière, ne recule pas, 

à mon égard, devant les inventions les plus absurdes et les plus calom-
nieuses, je le sorqme, par la présente, de s'expliquer au grau ! jour de 
la publicité , et de fournir , dans les journaux la pi cuve de ce qu'il 
avance dans l'ombre. 

Salut el fraternité. 
MODÉRÂT, ex-adjoint au maire. 

Guillolière, 21 avril 1849. 

Esprit de l'armée des Alpes. 

Les bureaux du Républicain continuent à être consignés 

aux soldais. Les agents de police font toujours faction à notre 

porte d'allée. Nous avons aussi des gendarmes. 

On nous assure que des sous-officiers chargés également 

de s'embusquer pour pincer les militaires, ne se sont pas 

montrés disposés à remplircette honorable mission. 

Si nous croyons ce qu'on nous rapporte, un soldat du 

31° aurait été accosté par un gendarme qui, l'ayant trouvé 

porteur d'un journal, l'aurait conduit à la prison , comme 

DÉSERTEUR. — Voilà certes qui serait un moyen nouveau et 

ingénieux ! 

— Un militaire du 56" de ligne vient d'être puni de deux 

jours de salle de police pour uvoirétô trouvé porteur du dis-

cours de Félix Pyat aux soldats, et d'un numéro du Républi-

cain. 

Ses camarades, indignés de la persécution dont il est 

l'objet, sont venus en grand nombre chercher le journal dans 

nos bureaux,malgré les hommes delà police qui gardent la 

porte d'allée. 

Dans la séance de l'Assemblée nationale du 18 avril, le 

citoyen Dupont (de Bussac) a présenté le rapport de la com-

mission chargée de la question du cautionnement des jour-

naux,. Le rapport delà commission est loin de consacrer le 

grand principe de la liberté de la presse dans son intégralité, 

il serait cependant un retour sur le législation contre-révo-

lutionnaire du 9 août 1848. Voici ce projet : 

Art. 1er Le taux des cautionnements imposés aux journaux ou éirits 

périodiques politiques par le décret du 8 août 1848, est réduit de 
moitié. 

Ces cautionnements seront versés en numéraire au Trésor, qui en paie-
ra i nui ! el oïl taux réglé pou 1 les cautionnements. 

Les cautionnements pourront aussi être versés en renies 5 Ojf). Dans 
ce cas, le taux nominal des cautionnements restera le même que celui 
lixé par le décret du S août 1848, el sera versé en renies représentant 
au pairie moulant desdits cautionnements 

im. 2. Sera dispensé de verser un cautionnement, tout nouveau jour-
nal qui ne sera publié que pendant les 43 jours précédant les élec-
tions aux assemblée législatives. 

Art. 5. Pendant les 45 jours précédant lesdiles élections générales, 
tout citoyen pourra, sans avoir besoin d'aucune autori alion municipale, 
afficher, crier, distribuer et vendre tocs journaux, leuilles quotidiennes 
ou périodiq<;os, el tous autres imprimés Fë allfs aux élections. 

Ces écrits ou imprimés devront être signés de leurs auteurs. 
Les écrits ou imprimés, autres que les jour naux, devront être déposés 

dans chaque arrondissement, au parquet du procureur de la Républi-
que, avant qu'on puisse les ailiciier, crier, vendre et distribuer. > 

Les allicheurs , crieurs, vendeurs el distiibuicurs feroul connaîtra 
aux maires de leurs commîmes leurs noms,, professions er domiciles. 

L'infraction aux disposition* des deux précédents paragraphes sera 
punie d'une amende do 16 à 2U0 l'r. el d'un emprisonnement de dix joui s 
à un au. 

Dans tous les cas, il pourra être faii application de l'art. 463 du code 
pénal. 

Art. 4. Les dispositions de l'art. 1er de, la présente loi, ainsi que les 
dispositions du décret du 8 août 1848, cesseront de plein de droit d'avoir 
leur jellet au 1er août 1849. 

Affaire» de la Hongrie. 

On lit dans le Courrier du Bas-Rhin : 

Nous recevons communication d'une lettre de Vienne du 12 avril, qui 
donne de f urieux cléiails sur les événements de la Hongr ie. L'écrivain 
prend les laits au moment de la îelraile des Hongrois après les premiers 
combats et en explique ies causes; puis il donne des nouvelles iumor-
lanles desdernièies opérations. 

Voici cette 'élire : 
«.... Malgré les rapides progrès de l'armée de Windischgraelz, on ne 

désespérait pas de la cause des braves Madgyars. 
« La retraite désarmée de Kossutb était occasionnée en partie par la 

trahison des généraux et officiers qui étaient presque tous Allemands, 
et par le manque de troupes exercées. Voilà pourquoi Ko»suib s'est re-
tiré derrière la Theiss, dans le véritable pays inadgyare. 

« Ayant à traverser d'immenses plaines marécageuses, Windischgraelz 
ne put le poursuivie dans la mauvaise saison , el KoSsutb profita de ce 
loisir pour organiser 'on armée Auiourd'liui celle armée se compose de 
prés de 203,000 h mimes, tous parfaitement bien exercés et animes d'un 
enthousiasme immense pour leur cause". 

« On compte plus de 40,000 homme- de cavalerie , la meilleure peut-
être qui existe. Parmi les hussards, on remarque principalement le corps 
île Rose a , ancien de brigands, et les Szecklers, qui font le plus grand 
mal aux chefs Amicbicns;ils sont tous lourds d'un fouet au bout duquel 
se liouve une bal e de plum!), el dans le maniement de cette arme si 
meurtrière ils ont une telle dext^ri é qu'ils ne manquent piesquejamais 
lei.r homme. Mais le plus grand mérite de cette brave armée c'est d élrc 
commandée par des hommes tels que Demiunski et Bem. Ce dernier, 
avec 12 000 hommes, a chassé les Russes de Herm.atis.tadl et de Cron-
stadt, el il a tellement battu les Autrichiens, qu'au nombre de 24,000 
à peu près ils se sont sauvés en Valachie avec le général Puchner. 

De cette manière , Bem s'est emparé de toute la Transylvanie, après 
avoir reciulé environ 50,000 hommes ; il en a donne le commandement 
au général français Dur hàlel, et s'esl mis enroule pour le midi de la 
Hongrie, pour débloquer Peterwardein et probablement pour entrer 
en négociation avec les Servions cl les Croates. Pendant que Rem s'a-
vançait vii toricusement en Transylvanie , Dembitisky a gagné sur Win-
disebgraetz la baiaille de Kapnlua, peut-être l'une des plus sanglantes 
qui se soient livrées depuis celle de la Moeowa. 

« La manœuvre de Dembieski était ledeuient neuve et belle , que 
même les officies autrichiens en sont dans l'admiration. Son année 
était rangée en deux immenses pyramides, le sommet vers la Theiss, par 
où l'armée autrichienne débouchait, et lorsque celte armée s'y iruuv i 

bien engagée, les différentes ailes se déployèrent et l'enveloppèrent. Un 
corps de 6,000 hommes qu'il avait détaché , et qui avait remonte la 

Theiss.reçut en même temps l'ordre de redescendre en longent le n 
et de détruire les pools; j]

s
 en brûlèrent deux; de sorte qu'il .^l 

restait plus que deux à Windischgraelz pour opérer sa letraite. N
'*S 

« Par telle manoeuvre adroite, les brigades Zeisberg et Grai 
furent laites prisonuièi es au nombre d environ 12,000 homme» S0"1 

carnage fut tellement épouvantable qee le sixième des Autrichiens 'e 

mort .surplace; 10 à 12,000 hommes succombèrent dans ce 
meurtrier. 0l,,l>at 

« L'aile gauche de Dcmbinski s'avança alors vers Szolnok, p|
ace

 . 
portante s ir la Theiss; h brigade Karger y fut presque Ctttièrctma,,'?.-
truite, el les Hongrois s'emparèrent de la ville. Ue-

« C 'tte bataille de Kapolna dura deux jours ; le premier jo„
r

 r-
binski n'avait passé la Theiss, qu'avec 2f>,000 Hommes el se Ht'i,,f.tn~ 
pour engager Windischgraelz à le suivie de l'autre coté de la rivière T 
élail son plan de bataille, qui lui a si bien réussi. 

« Lé second jour de la bataille, la légion polonaise s'e.t rouverte 
gloire ; elle a amoncelé les cadavres autrichiens pour s'en faire des h 
rieades, derrière lesquelles elle a continué son feu meurtrier. Less'ï" 
dais autrichiens demandaient grâce à genoux ; mais les Hongrois in»?■ 
saient pas grâce. ai" 

« L'armée de Kossuth n'est plus qu'à detit lieues de Pesth
 n 

Detnbin-ki est très prudent et n'exposera pas la capitale de la Hon
Kr

's 

à un bombardement. 8 le 

« Windisi hgra'tz croyant que les Ho igrois allaient attaquer ç
e

,, 
vil!' , y a ronce..tre toutes ses l'orc s , mais Dembin-ki occupera

 ï8

 e 

les Autrichien? pour leur .ais-er cette idée , el en attendant il en\n Z 

une p.ii lie de -uni armée vers Comorn, pour débloquer celte importai»* 
forteresse et fon cr Windischgraelz à la retraite. 

« On a, à Vienne, une telle conlianee dans la tactique de Dembîjui.' 
et dans l'incurie de Windischgraelz , qu'on espère voir sous peu | ' 
Madgyars devant cette eapitae, ce qui pourrait donner à nos atf

a
i
re

„ 
po itiques une tournure à laquelle personne ne s'attend. 

« Les bul etins de I armée autrichienne ne méritent aucune confia
nee

. 
ils sont d o diuaire un tiSMi de mensonges. 

Un des fi s de Wimlischgraetz, étant piisonuier de Kossutlî , le p
re
, 

mier s'esl considérablement radouci et ne l'ait plus fusiller les olficu>
rs 

hongrois qui tombent eh son pouvoir. 
« Presque toute la garnison de Vienne vient de partir pour la Hon-

grie ; et de tous cotés ou y envoie les troupes encore disponibles ; on 
parie , en tout, de 50,000 hommes ; mais malgré ce renfort , l'armée 
dos Madgyais sera encore plus forte que celle de Windischgraelz. 

« Toutes les troupes tusses se sont retirées en Moldavie, et on 
pense que, pour le niom nl, le- affaires de la Turquie ne permettront 
plus aux Russes d'intervenir en Hongrie. 11 y a 100,000 Turcs concen. 
très en Valachie. 

«. Derhièreirièhl, le général Sinunonnich , qui commande les opéra-
tions de siège devant Comorn , lit charger successivement deux batail-
lons de grenadiers, qui furent repoussés avec une perle énorme, d

 (
,
r
. 

donna alors à un bataillon de chasseurs de charger pour la troisième 
fois ; m.iis-ceux-ci refusèi enl de marcher. Sur cela , le général fil avan-
cer un escadron de cavalerie auquel il donna Tordre de les sabier. 
Mais les chasseurs les couchèrent ên joué ; la cavalerie eut alors le bon 
esprit de remettre le sabre au fourreau pour éviter une boucherie. Le 
général fit fusiller dix hommes de ces chasseurs et renvoya le baïadluu 
à Vienne. 

« L'armée d'Autriche est bien démoralisée , et beaucoup d'officiers 
sont frappés d'affection mOrale. Il n'y a plus de confiance dans les 
ch. fs. 

« Pos -scriplum. D'après les dernières nouvelles ce n'est pas Bem, 
mais les généraux Preczi et lîadiany qui commandent les Madgyars dans 
le midi de la Hongrie. Ils viennent de s'emparer de la ville rie Zombore 
et de faire lever ie siège de Peiei wardein, forteresse extrêmement im-
portante sur le Danube et réputée imprenable. 

« Toute la rive gauche do Danube se trouve à peu près au psuvoir 
des Madgyars.. On dit que Bem va pa-ser avec sou corps d'armée en 
Bukoviue, où il trouvera sans doute des sympathies, el de là rien ne 
s'opposera plus à son entrée en Gadicie, qui est bien le véritable but de 
ses efforts. 

« On assuie que K'ossuih a proposé à l'Assemblée nationale de Dc-
bieczio d'accepter pour ia Hongr ie la constitution élaborée par la cons-
tituante de Kreuisier. Si a a ,,e confirmait, il aurait fait li un acte de 
haute politique, puisque de cette manière il gagnerait les sympathies 
des nationalités de l'Autriche qui toutes demandent celte constilutioa à 
la place de celle octroyée par l'empereur et qui ne satisfait pre.-que 
personne. » 

Bulletin électoral. 

SEINE ET-OISE. — Noms des candidats adoptés par les dé-

mocrates du département. 

Les citoyens : Guinard , représentant du Peuple. — Erambert , pro-
fesseur d'agriculture, à Grignoit. — Paul de Jouvencel. — Dupoiy. — 
Pinot, cultivateur. — Guéuée , médecin. — AU'. Peignel, ex sous-
préfet de Ponloise. — L. Orange. — Lebreton , vigneron. — Manne-
ville , ouvrier menuisier. 

Ain. — Noms des cnmlidats adoptés par le comités démo-

cralique de ce département, réuni à Pont-d'Ain : 

Bochard, avocat. —. Edgard Quinet. — Francisque Bou-

les tracés sur la carte qu'un jour llaoulx, pour son bonheur ou 

son malheur éternel , lui avait donnée à porter à Arthur d'Obe-

ron... Elle avait bien reconnu en ce moment-là qu'il existait en 

effet à La Rochelle une de ces sociétés secrètes dont les habi-

tants ne soupçonnaient la présence qu'avec crainte , et que le 

jeune sergent ainsi que le vicomte d'Oberon devait en faire par-

tie ; mais, évitant d'arrêter sa pensée sur Baoulx , dont le nom 

ne se présentait pas à elle sans être entouré de quelques remords, 

elle n'avait point cherché depuis ce temps à obtenir plus de lu-

mières sur ce qu'on nommait le carbonarisme. 

En cet instant-là, en reconnaissant sur ces feuilles les signes 

mystérieux dont était marquée la carte qu'elle avait eue entre 

les mains, elle retrouva les traces de ces conspirateurs dange-

reux, et reconnut qu'elle était chez un carbonaro. 

Les armes posées sur la lable, le sabre, le fusil qui accompa-

gnaient ces signes d'une puissance secrète , leur donnaient un 

aspect plus redoutable, 

Un nom tracé sur l'une de ces feuilles frappa vivement ses 

regards, et elle lut : 

— Arrêt de la vente suprême... Déclare Arthur d'Oberon 

raître à la cause sainte, à la pairie... et le voue au poignard... 

Ordonne à tout fils du Christ, pieux carbonaro , qui pourra voir 

tomber l'infidèle entre ses mains , d'exécuter la présente con-

damnation... » 

Gilberte les yeux voilés par l'effroi, par une indicible hor-
reur, a pu à peine achever ces mots. 

Cependant elle a bien lu... L'ordre d'assassiner Arthur est 

tracé... et cette épée nue qui brille là, à côté, semble prêle à 
accomplir le crime. 

Elle jette sa main crispée sur le papier et se lève frémis-
sante., 

Pâle, froide comme une statue de marbre , la tête renversée 

en arrière, elle fixe dans l'espace un regard embrasé. 

Son front se mouille de sueur, une étreinte mortelle éteint 

les battements de son cœur Cependant elle semble en ce 

moment avoir une force nouvelle ; une puissance extraordinaire 

se révèle en elle... On dirait, .tandis qu'elle froisse cet ordre 

odieux sous sa main, que cette faible main a aussi le pouvoir 

d'anéantir i arrêt de la venté suprême. 

Puis, toui-à-coup, elle s'élance hors de la cabane, en empor-

tant le papier broyé entre ses doigts. 

Les personnes qu'était allé chercher Lambert n'élaient point 

chez elles. H revenait à pas lents, songeant, avec un mélange de 

crainte et de douceur, à accompagner lui-même Gilberte jusqu'à 

la maison de son père. 

Mais en entrant, il trouva sa chambre vide. 

La surprise , l'émotion causées par la présence de la jeune 

fille, ont jeté qn tel trouble dans ses idées, qu'un moment il 

croit s'être trompé, et avoir rêvé l'apparition de Gilberte... Il 

reste quelques minutes sous l'influence de cette idée... Puis, le 

panier de fruits et le bonnet de mousseline encore mouillé frap-
pent sa vue... 

Alors il sort précipitamment de la maison pour rejoindre sa 

sœur, qui est bien venue réellement chercher un abri sous son 

toit, et qui a eu l'imprudence de s'exposer de nouveau à la nuit 
et à l'orage. 

Il parcourt d'un pas agité les environs de la cabane.... il 

voudrait prendre tous les sentiers à la fois... A la lueur de cha-

que éclair,il cherche à distinguer la robe blanche de Gilberte, 

au milieu des masses noires de feuillage ; il appelle de toutes 

ses forces, se baisse pour mieux emendre le son de la voix ou 

des pas Mais il ne dislingue que les coups de vent et le 

bruissement dés filets d'eau de pluie qui serpentent entre les 
rochers. 

V. 

L'Arsenal Souterrain. 

Ln congé de Jean Rories et ceux des trois sergents du 45" qui 

partaient en avant-garde avec lui, étaient obtenus. Les autres 
sotis-ofliciers liés à la conspiration devaient attendre, pourquil-

i ter la place, le signal qui serait donné aux compagnons de la 

nuit; et rien jusque-là tiavaient éveillé l'altention des comman-

dants supérieurs de la garnison. 

Dans la soirée du 15 aoùi, le jeune chef des carbonari partit 

ostensiblement de La Itoehelle. Il allait prendre congé de ses 

frères dans les carnpganes solitaires de la pierre druidique, et 

assister au dépôt d'aunes qui devait être fait dans le souterrain
 ( 

après quoi, il prendrait des habits de paysan , pour arriver in-

connu dans les environs de Saumur. 

On sait le reste. Le général Berion , trahi par !a faiblesse des 

partisans qu'il croyait trouver à l'Ecofe royale de cavalerie, H 

vréplus lard par un agent de police revêtu de l'habit militaire• 

subissait une rude captivité dans la prison de Saumur, en atten-

dant un procès dont l'issue ne pouvait être douteuse. 

Les premiers émissaires de la conspiration allaient arriver 

dans la ville où le général était prisonnier, se rallier aux carbo-

nari de l'endroit, faire tourner au service de la révolte les re-

grets et même les remords des jeunes élèves de l'Ecole royale '•> 

puis, après s'être acquis ces alliés, appeler à eux le corps des 

compagnons de la nuit. Pourvus alors de forces suffisantes, l'in-

surrection livrerait sort drapeau au vent et, sous les ordres du 

général Berton délivré , marcherait sur Paris. L'esp' it public 

semblait mûr pour une révolution. La monarchie des Bourbons, 

renversée, ferait place au pouvoir plus libéral que le vœu uni-

versel proclamerait dans ces grandes journées. 

llories, accompagné de Raoulx, se rendit donc à la pierre cel-

tique. 

Mais ce jour-là était aussi celui du mariage de Pommier. E' 

tandis que le chef des conjuré^ et Raoulx se livraient aux ardent? 

préparatifs du combat, ne vivaient plus que dans l'avenir d'une re-
volalion patriotiq ne, Pommier, l'heureux mari de Marthe, et Char-

les Gotibin, le léger et riant amoureux d'Iwlantine, ajou laieiU 
deux ou trois jours à leur existence déjeunes hommes,jouiss tient 

encore quelques moments des dons de la terre et du ciel, pour 

aller ensuite rejoindre leurs amis, leurs frères d'armes, et par-
tager leur sort. 

[La mite d demain.) CLÉMENCE ROBEET-



t
 représentant. — Bergeron, ingénieur. — Baudin , mé-

jLi
ffl
 — Aristide Bouvet, membre du conseil général.— 

p^eliy-Mollet, idem. — Perrin, médecin. —- Marcellin 

pochet. 

Hier, samedi, a dû aVoir lieu, à la salle de la Fraternité, 

e
 Martel, la réunion des délégués militaires chargés de 

Vi.j.'rner les deux CANDIDATS de l'armée qui figureront sur la 

^te des démocrates, 

te comité démocratique-socialiste était chargé de la pré-

idencé da l'Assemblée. 

Correspondance particulière du HKrrjBMCAI Jt. 

Paris, le 20 avril, 

question importante de droit constitutionnel s'agite 

dans toutes les réunions électorales: la candidature de Prou-

jjj'qji et de Bernard le clubiste en est la cause. On sait que 

«urnard et Proudhon ont été condamnés, l'un à (rois ans de 

pri-on, l'autre à cinq ans de la même peine, sans compter 

j
cS

 amendes et la contrainte par corps. 

Ces deux candidatures sont unanimement acceptées et vi-

yémenf soutenues par les démocrates. Or, la réaction, qui re 

^te surtout la nomination de ces deux socialistes, sème 

pétillement le bruit et accrédite l'opinion que, dans le cas de 

Domina''00 , Proudhon et Bernard ne pourraient pas siéger à 

la législative, à cause de la condamnation qui les frappe, 

jgs électeurs ne se laisseront pus prendre à ce piège grossier. 

Proudhon, pas plus que Bernard , n'a été privé de ses 

droits civiques par le jugement prononcé contre lui. Tous 

jeux remplissent les conditions exigées pour l'éligibilité par 

]
a
 loi électorale de 1849. 

gommés par le Peuple, ils ont deux devoirs à remplir : 

d'abord celui de mandataire du Souverain, devoir immédiat 

qui ne souffre pas de délai; puis le devoir de payer à geoie 

ja dette de trois ou cinq ans de prison qu'ils n'ont pas ac-

quittée. Celte dette, ils la paieront après que le mandat 

aura expiré. D'ici là.... l'Assemblée législative ne pourrait, 

sans violer la Constitution el sans porter atleinle à l'inviola-

bilité du représentant, les livrer à l'administration des pri-

sons. 

— Le représentant Eugène Raspail, qui a souffleté le 

citoyen Point, son collègue, vient d'être condamné, par dé-

faut , à 2 ans de prison et 1,000 francs d'amendes. Il ne fait 

pas bon être républicain, et avoir maille à partir avec les tri-

bunaux de la République! 

— Autre courtoisie. Le citoyen Bonnard vient d'être con-

damné aussi à une année d'emprisonnement et 500 fr. d'a-

mende, pour avoir prononcé dans un club un discours ten-

dant à troubler la paix publique. 

— Aujourd'hui , 40e anniversaire de la naissance du 

président de la République, des individus ont été lui présen-

ter une copie de la colonne Vendôme réduite au 50e. Cette 

ridicule parade ne peut inspirer que de la pitié aux républi-
cains. 

— La commission chargée d'examiner le projet de loi re-

latifâu cumul des fonctions élevées par le général Chan-

garpièr, a nommé ce matin le citoyen Grévy, rapporteur. 

— Envoyer des troupes françaises pour rétablir à Rome 

le pouvoir temporel du pape, contrairement au décret de 

la République romaine notre sœur et alliée, c'est non-seu-

lem ni un attentat à la liberté d'un Peuple, mais c'est en-

core une insulte faite par le ministère à notre brave armée, 

qui certes, malgré les tentatives des citoyens Rulhières et 

Changarnier, n'est point avilie à ce point de la supporter pa-

tiemment. 

Quelle est donc l'insulte que nous faisons à l'armée, dé-

moderont les citoyens Barrot, Faucher, Falloux?Eh quoi! 

pr répondrons-nous , ne nous forcez-vous par dorénavant 

'ne plus reconnaître les citoyens qui en font partie pour de 

braves et vaillants soldats fiançais, dont ils sont fiers de por-

'T le nom, puisque vous venez de les ravaler à la position de 

'oldats du pape, épithète qui, dans les casernes est considérée 
Co'nme tellement outrageante , que plus d'un duel a été la 

|°nséquence'de cette iusult;. Nos soldats, en descendant sur 

bords du Tibre, se trouveront en face des républicains 

Wlicains et môme en face de Français: auront-ils le cou-, 
J»a d'assassiner des républicains et des frères? Non, ils 

^
e
 souviendront du 24 lévrier 1848 , et auront le bon sens 
e serrer fraternellement la main d'un Peuple qui leur 
n<j des bras amis; i.s mettront la crosse en l'air. 
iel est l'espoir que fondent sur le patriotisme de leurs ca-

rdes de l'armée des Alpes, les soldats de la garnison de 

W
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 Barrot, Faucher, Falloux, apprenez que 
ÎS°ldats français ne sont pas des soldats du pape. 

0 

Assemblée nationale. 
Correspondance particulier* du HÉï0BX.îCJàIÏI. 

Suite et fin de la séance du 19 avril. 
b.'\s 

fo
S
i

C

 5S°m!),ce nationale adopte une rédaction sur le service des malles-

Wes Lyon à Bor(!eaux
>
 llc

 Lyon à Marseille, el de Bordeaux à 

SNlermmiss-on chargée d'examiner l'affaire des dix-huit déclare 
U s a S0" r ,PPorl dans huit jours, 

eance est levée à six heures. 

.. Séance du 20 avril. — PRESIDENCE DU CIT. GREVY. 

dM'anrj liu jour est la discussion du projet relatif a la prorogation 
ùa

Us
 • »er du décret du 0 avril 1848 sur le cautionnement des iour-

te' * 
^«o,oîi'j

 Meau,,
e combat les propositions formulées dans le rapport de 

,e'"ent P, ■>n ' 11 Préfère le projet du gouvernement, qui consiste pu-
Le

C
j, S1,,1plenient a proroger la législation actuelle. 

t-E CIT
 6 par,e ,I:"IS le !l|éme sens, 

""eirèif' BABvV°-i.ARiBiÈnE. — La commission s'est prononcée à 
1-e cii Jirle m 'joriié pour |,, réduction du cautionnement. 

• uouhierde l'Ecluse défend aussi le projet du gouvernement. 

Le cit. Dupont (de Bussac), rapporteur, résume la discussion. Il con-
clut ainsi : 

On invoque toujours l'ordre pour réclamer le eauliennemcnl ; re-
marquez, citoyens, que e'est déclarer que ceux qui ont de l'argent, 
qui veulent loi die, qu il n'y a que eeux qui sont riches qui hé dîffa-
nient pas, qui ne calomnient pas. Il faut alors on re enir à celte fa-
meuse loi de 1815 , qui donnait au gouvernement droit aosolu sur les 
journaux. 

Le < ii. président donne lecture d'une Iteltre dahs laquelle le cil. Bou-
kvignicr remercie l'Assemblée de l'avoir nommé conseiller d'Etat. 

On passé à la discussion de» aitieles. 
Art. 1er. Le taux des cautionnements imnos-éj aux journaux ou écrits 

périodiques politiques , par le décret du 8 aoùi 1848 , est réduit de 
moitié. 

Ces caiititonements seront versés en numéraire au Trésor, qui en 
paiera l'intérêt aux taux réglé pour les cautionnements. 

Les caulionnemenis pourront aussi être versés en renie 5 pour 0)0. 
Dans ce cas, le tain nominal des cautionnements sera (ixé par le décret 
du 8 août 18M, et sera versé eu renies représcelant, au pair, le mon-
tant desdits caiilioniiements. 

Le cit. Baië reprend comme amendement le projet du gouvernement, 
ainsi cohçu : 

« Les dUpo-ilidns de l'article 1er du décret du 9 août 1818, relatif au 
cautionnement d* s journaux et écrits périodiques, sont prorogésjus-
qu'anx 1er août 1849. » 

De leur coté , (es cit. Ledru-Rollin , Félix Pyat et un grand nombre 
de représentahts, présentent un amendement ainsi conçu : 

« A partir du 1er mai, le cautionnement des journaux est aboli. ( A 
gauche : Appuyé ! appuyé !) 

!,e cit. Ba/.e insiste pour qu" son amendement ait la priorité. (Il sou-
lève de nombreuses réclamations.) 

Le cit. Léon Faucher, minisire de l'intérieur, demande le maintien du 
slatu quo. La licéii"j des journaux est Souverainement menaçante pour 
l'ordre. (Bruit.) tl faut un cautionnement pour s'opposer à la licence dé 
la presse, qui a produit en grande par lie les événements de juin. (Ré-
clamations à gauche.) 

L'orateur se pruaonec éne*giquemcnt contre toute réduction du cau-
tionnement. 

Le cit. G. Sirrut regrette que l'Assemb'ée n'ait pas tenu à faire une 
loi sur la presse j il combat énergiquement le ca utionnement, comme 
cont aire à I égaillé, et au droit qu'a chacun de publier son opi'don. 

Le cit. Ma-son parle dans le même sens. Il n'y n nullement égalité 
pour les opiniolfs devant le cautionnement. Si lé parti de la réaction dé-
sire pour ies élections un journal honnête el modéré, dans une loeaiilé 
quelconque, il n'aura qu'à s'adiesser à la rue de Poitiers, on lui four-
nira des londs. Los républicains n'auront pas les mêmes avantages. 

LE CIT. E. FAUCHER : La réunion don! on vient de parler est une 
association particulière ; rien n'cmpéi lie les journaux du parti opposé de 
recourir à des associations semblables (lut' éruption.) 

A gauche : Le parti des exploiteurs et des voleurs est le plus riche. 
(Bruil.) 

LÉ CIT. L. FAUCHER : Au reste, il existe en face de l'association de 
la rue de Poitiers des associations dans un autre but, qui multiplient 
leurs publications et les répandent par toute la France. J'ajouterai même' 
que quelques unes de ces publications ont été condamnées. (Bruit.) 

A gauche : Par des jwges royalistes. 
LE CIT. L. FAUCHER: Parla justice républicaine que nul n'a le droit 

rie mettre ici en suspicion. (Rires ironiques prolongés.] 
Au reste qu'où n • oise pas que le cautionnement est un obstacle à la 

libre exposition des idées; il s'est fondé depuis quelque teinpp Ù4 jour-
naux à Pans et un grand nombre en province. C'est une assez belle eflo-
rescence. 

Le cit. Laussedat : Je demande an ministi e de l'inlérieur si le Moni-
teur Universel a déposé un ca-Uioneement. 

Le cit. LÉox FAUCHER. Le Moniteur existe depuis longtemps. 
A gauche : Il n'était pas uo journal de, parli alors. 
Lë cit. LÉON FAUCHER. J'ai dû croire que le Moniteur s'était mis 

en mesure, et l'avoif que je ne m'en suis pa- oc upé. 
Au teste, je ne sache pas que le gouvernement provisoire se soit oc-

cupé de demander un cautionnement au Moniteur. (Interruption.) 
A gauche : Le gouvernement provisoire n'en demandait a personne. 

(On rit.) 
Le cit. LÉON FAUCHER. AU reste , le citoyen Baze m'apprends que 

le Moniteur a déposé un cautionnement. 
Le président consulte l'Assemblée sur l'amendement du cit. Ledru-

Rdllin. 
Le scrutin de division ayant été demandé ; il est procédé à celte opé-

ration qui donne le résultat suivant : 
Nombre des votants 649 
Majorité absolue 523 
Pour 226 
Con re 425 

L'amendement n'est pas adopté. 
Le cit. Lar.ibit partage complètement l'avis de la commission , qui 

s'est prononcée en principe contre le cautionnement, qui ne le conserve 
que provisoirement, mais en l'atténuant autant que pos-ibie, en atten-
dant qu'ii puisse eue complètement aboli. La comuii-sion d'aifeurs ne 
désarme pas le pouvoir ; elle établit la responsabilité des auteur» des 
articles. 

Le président donne lecture du premier article proposé par la com-
mission. 

Le cit. LEOX FAUCHER. Le gouvernement repousse l'amendement 
delà commission (Bruit.), qui lut semble aussi dangereux que l'amen-
dement du citoyen Ledru-iiodin. (Réclamations.) 

Sur la demande de divers membres, il est procédé au scrutin de di-
sion sur cet article. Les voix se répartissent ainsi : 

Nombre des volants 644 
Majorité 523 
Pour 291 
Contre 332 

L'article de la commission n'est pas adopté. 
L'article du gouvernement est mis aux voix et adopté. 
Art. 2 de la commission. « Sera dispensé Ue verser un cautionnement 

loiÀ nouveau journal/pii ne sera publié que pendant les 43 jours pré-
dant les élections aux Assembléjs législatives. » 

Il est procède au scrutin de division sur cet article. En voici le ré-
sultat : 

Volants 6i2 
Majorité 523 
Pour 261 

Coutre 581 
La séance continue. 

Souscription recueillie dans les bureaux du RÉprjBLlCAlN7>owr 

ta distribution gratuite du journal dans £ armée et dans le» 

campai/nes. 

Pabiout lils, 50 c. — Des citoyens de la commune de St-Germain-r.m-
Mont d'Or, i fr 75 c. — Deux Savoisiens, démocrates socialistes, 50 c. 
Une citoyenne et sa fille, amies du gouvernement de la vérile et clÉb 
justice , 1 fr. — Les dénaturâtes de ta commune d'Irigny, 5 fr. — rW-
rain, de Banne, 2 fr. — David . républicain rouge, 1 fr.—Un anonyme, 
2 fr. 50. — Un démocrate, 50 e. — Un anonyme, 10 fr. — Un jeune 
républicain de 12 ans, 50 c. — Un républicain de la veil e, 50 c. — Une 
citoyenne de Beaujeu.SO c. — La citoyenne P-, démocrate rouge socia-
liste, 50 c— Lu citoyenne P., démocrate rouge socialiste, 10 c. — 
La citoyenne P., démocrate rouge socialiste, 10 c La c doyenne A., 
démocrate rouge socialiste, Su c. — La citoyenne A., démocrate rouge 
socialiste , 5n c. — La citoyenne A., démocrate rouge socialiste , 25 c 
_ C- B., républicain pur sang, 25 c. — Un négociant rouge , 50 C. — 
Marius Amelin, typographe, républicain de la veille, 15c. — Etienne 
Bertbolet, typographe, ami de Ledru-Rollin , 15 c.-- Le plus jeune 

détenu d'avril, 25 c. — J. C. B., républicain . 50 c. — Une républi-
caine obligée de servir les aristocrates, 2 fr. — Une républicaine, 2. fr. 
— Modérât, 1 fr. — Un ami de Bugeaud , 1 fr. _ Clément le rouge , 
10 c. — J. B., 1 fr. — Catnelih de Dessine, 25 c. — La citoyenne V., 
démocrate ronge sociaii-.le, 23. 

Souscription des jeunes républicains de Monllucl. 

Chabert, CArislopbe, 14 ans, 23 c. — Bimqs, Daniel, 14 ans , 50 C 
— Dolfin, Aime-Jeaii-liipti-le, 12 ans , 50 c. — Pernin, Etienne, 13 
ans, 23 c. — Barbier, Xavier , 13 ans , 25 c. — Lamy, Je„n , 16 aus, 
25 c. 

Mayoux frères, 1 fr. — Bonnard"!, 10 c. — Une polit Î fille de 9 
ans, 23 c. — Un Socialiste en herbe, 20 c. — Lavaçhi père et fils, 30 
c. — Un anonyme, 25 c. — Lambert,, 10 c. — Gui fat, 25 c. — Rivet j 
10 c. — Bihicoq, 10 c. — Boissdn , 20 e. — Franquèt, 23 e. — Janin, 
20 c— Bertrand , 20 c. — Sailliaril , 30. — Fronquet fils, 10 c. — Un 
jeune socialiste, 20 c. — Un républicain, 50 c. . 

ISouscriplion recueillie par les ciloy ns Viret et Trouillet. 

Guy, 25 c. — Etienne Sevicre, 23 c. — Posset, 25 c. — Poudroux , 
25 c. — Maxime, 50 c. — Bernard , 50 c. — Fortuné, 23 c. — Arnaud. 
10 c. — Boissal, 25 c. — Uibain , 25 c Luiiger, 15 c. — Terros, 
25 c. — A.-G., dit KaspaP, 73 g. — Ilreuf, 23 c. — François Richard, 
23 c. — François Perros, 15 c. — Tissot, 2U c. François, 10 c. — Pi-
quet , 50 c. — Coquet, 50 c. — Gtiilin, 15 c — Lante, 5 J c. — Monin, 
10 c— Burel, 23 c. — Sotivral, 20 e. 

Souscription recueillie par le citoyen Manin. 

Pivot, 25 c. — Laureni, 50 c. — Barrét, 20 c. — Thevenet, 15 c— 
Tissieu, 23 c. — llàrleîbn , 25 c. — Vineelef, 25 c. — Vache'r 1 fr.— 
Ferrai, 50 c. — Poucet. 25 c. — Vi loud , 25 c. — Gros, 25 c' — De-
cœur, 50 c. — Sassol, 23 e. — Carrière, 20 c, 

Toiàl. 58 
Tolai des listes précédentes, 533 55 

Total général.' 611 35 

Chronique locale. 
Il paraît que le sieur Galerne, commissaire central de po-

lice, prèle le concours de ses lumières au Courrier de tyon 

el à VEgoût des Electeurs. Il vient de communiquer à ces 

deux journaux honnêtes une note de laquelle il ressortirait 

3
u'un nommé Royer, voleur à la tire, assistait au banquet 

'Oullins. Baziles! vos manœuvres sont connues, vous de-

vriez en changer. Vous glissez parmi nous vas ignobles mou-

chards, nous le savons bien; leurs ligures patibulaires les dé-

cèlent assez ; de semblables instruments vous font infiniment 

d'honneur ! 

— Nous renouvelions à nos lecteurs que le dimanche, 29 

courant, aura lieu le banquet démocratique électoral de 

Charly. 

Le mouvement de l'armée des Alpes vers les départe-

menls du Varet des Bouche-du-Rhône se continue toujours. 

Ch îque matin de no veaux détachements partent par les ba-

teaux h vapeur du Rhône. 

— Nous avons eu ces jours-ci une recrudescence de froid 

peu ordinaire dans cette saison. Avant-hier, il a dombé de 

la neige, el il a gelé dans la nuit. 

— Nos lecteurs apprendront a\ec un sensible plaisir que 

le citoyen Bugeaud et sa dame habitent en ce moment une 

jolie propriété qu'ils ont louée à Cuires, près l'Ile-Barbe, 

pour y passer la belle saison. On peut se passer de ces fan-

taisies, lorsqu'on louche 80 mille francs par an, prélevés sur* 
les sueurs du Peuple. 

— Encore un trait de charité chrétienne. Hier 19 i 

clergé de la paroisse de Saint-Louis s'est refusé d'inhum «J. 

une jeune fille de huit ans, sous prétexte qu'il manquait ls: 

modique somme de 2 francs pour subvenir aux frais de se 

obsèques. Les personnes témoins du fait ont été jusiemen 

indignées de la conduite de ces prétendus apôtres du Christ. 

Les parents de cette enfant, qui sont de pauvres ouvriers a 

ont dû la faire conduire au cimetière de Loyasse, sans l'as-s 

sistance de ces messieurs. t 

—Lundi, 23 du couraul, aura lieu, au Thôdtre-Naliona1 

de la Guillolière, une représentation extraordinaire au.béné-

fice du ciloyan Wilson , sexagénaire , et doyen des artistes 

dramatiques. Le program nj est composé de : Thérèse ou 

lOrpheline de Genève , drame en 3 actes ; Pauvre Jacques , 

Prosper et rincent, vaudevilles', et des Ramlez-vous noctur-

nes, ballet comique panto kri'rn'é é • 1 acte. Oins cette repré-

sentation, les citoyens Dupré, Borsat , les citoyennes Le-

febvre, Desroschers ,• arti.tes du théâtre des Gôlestins , rem-

pliront les prim'.ipiux rôles, si le citoyen Bivrqui., artiste du 

Grand-Théâtre, ceux dî Pauvre Jacques et de Prosper et Vin-

cent. Le citoyen Dastrovigne, 1 ;r d iniàtir eo nique du m^me 

théâtre, dansera et jouera le rôle de Niciise : l'es autres rôles 

seront remplis par les artistes de la d anse. 

Le Bènéllcraire , a iq iel ses ca n irades se so'nt empressés 

de donner une preuve d'amitié et d'intérêt, ose espérer que 

le Public daignera contribuer par sa bienveillance au con-

cours de cette soirée, en l'honorant de sa présence. 

— Le banquet électoral démocralioaé de Sl-Sy mphorien-

d'Ozon (Isère) aura lieu dimanche, 29 du courant, a midi. 

Le prix du billet est fixé à i fr. 25 c. 

On peut se procurer des billets chez les cit. Gudin,rue 

Quatre Chapeaux ; Rey , Cafeiier à la Croix-Rousse, rue 

Chapeau-Rouge, et aux bureaux du Républicain, du Peuple 

Souverain et du Censeur. 

Nouvelle» étrangères. 
Italie. 

ALEXANDRIE, 17 avril. — On lii dans VOpinione : 
« Le bruit est général de la prochaine arrivée des Autrichiens. Et si 

nous legardons aux préparatifs que (ait notre gouvernement, nous se-
rons poi té à croire qu'il est tout dispose à subir cette d rnière infamie. 
Un grand nombre de lits ont été préparés , tant dans la ville que dans 
l'intérieur de la citadelle ; la caserne de Saint Stef.uio qui, comme on 
sait, est (a plus va-le de toute la ville , est entièrement abandonne*, 
tandis que nos troupes sont logées dans les églises et dans des casernes 
de moindre' grandeur. 

« Oii écrit encore de la Lomejlina qu'un grand nombre de troupes 
sont rassemblées sur la Irontière avec armes el bagages, prêtes à partir 
au premier signal. » 

FLORENCE, i3 avril. — Des bandes de paysans armés de bâtons, de 



piques et de faux , précédées de bannières aux armes du grand-dua, 
se sont répandues dans les rues , en criant : Vive Léopold! mort aux 
Libéraux ! , 

Au eafé Ferrucio , des hommes armés de la même manière s y eiant 
introduits , ont forcé les personnes qui s'y trouvaient à embrasser les 
armoiries ducales. 

Un inconvénient plus grave, auquel il est nécessaire, pour l'amour de 
l'ordre, que le gouvernement remédie, s'est reproduit en divers lieux 
publics et en différentes maisons particulières : 

Les mêmes hommes qui ont figuré dans les démonstrations armées 
de bâtons et de fourches se sont avisés de demander l'aumône à la 
manière usitée en Espagne an temps de Gil-Blas._ 

LIVOURNE , 14 avril. — Le Peuple, convoqué, reçoit connaissance 
des affaires de la Toscane. Il n'a pu apprendre sans une grande indi-
gnation les violences qu'une poignée de forcenés ont commises à Flo-
rence , et voudraient étendre à toute la Toscane. La population tout 
entière, réunie sur la place, a nommé douze citoyens comme membres 
d'une commission gouvernementale pour la défense de Livourne. 

Toutes les communications entre Livourne et Florence sont inter-

rompues. 
Les Livournais sont bieo résolus h rejeter un gouvernement qui est 

le résultat d'une réaction amenée de longue main ; mais ils sont prêts 
à se rallier à celui qui sortira du libre consentement du pays par l'en-
tremise d'une Assemblée constituante réunie dans un lieu â l'abri de 
toute violence populaire. 

SAVOIE. — On dit que le Chab'ais et le Fauciguy vont délibérer en 
masse sur le parti à prendre dans les circonstances actuelles pour as-
surer leur indépendance. 

Il arrive en Savoie des forces considérables. Deux bataillons de la 
brigade de Savone occupent Albertville. La brigade de Coni doit occu-
per militairement toute la ligne de l'Isère depuis Monmélian jusqu'à Al-
bertville. Le nombre des troupes cantonnées en Savoie, s'élèvera , dit-
on , à 15 mille hommes. Ce rasssemblement de force ne peut avoir 
d'autre but que de réprimer un mouvement en faveur de la France. 

Allemagne. 

FRANCFORT, 16 avril. — Vingt-trois députés autrichiens ont remis 
leur démission entre les mains du président de la Diète, se fondant sur 
les dernières résolutions qui ont été prises et qui ne s'accordent plus, 
disent-ils, avec leur mandat. Le député Pelzer motive séparément sa 
démission. Trois autres députés n'indiquent pas leurs motifs, mais tous 
déclarent se retirer du consentement de leur gouvernemeol. 

Cette démarche s'accorde entièrement avec la nouvelle note autri-
chienne adressée à Berlin, et par laquelle le cabinet d'OHmûtz déclare 
qu'il considère la Diète comme dissoute, qu'il ne lui reconoaît pas le 
droit de remplacer le pouvoir rentrai existant; que la Diète , ayant 
voté la constitution définitive, n'a plus à s'occuper de l'unité allemande, 
et que l'archiduc Jean continuera à administrer l'empire jusqu'à ce 
que le pouvoir central soit légalement constitué. 

Deux députés prussiens se sont également démis de leurs fonctions. 
BERLIN, 14 avril. — La seconde chambre vient de rejeter la partie 

essentielle de la loi en discussion sur les affiches. Le paragraphe 1er 
qui interdisait la publication el la vente des placards politiques s'est vu 
r epoussé par 162 voix contre 148. Le paragraphe 2, qui subordonne la 
publication des affiches à l'autorisation de la police , a été adopté par 
137 voix contre 132; mais il est à remarquer que cette autorisation ne 
peut être refusée que pour certains cas, d'après la législation gé-
nérale. 

VIENNE, 12 avril. — On a reçu hier la nouvelle officielle que 60,000 
hommes de troupes russes vont entrer en Transylvanie par deux endroits 
différents. 

De tous côlés on se dispose à envoyer des renforts à l'armée de Hon-
grie; 23,000 hommes de l'armée italienne sont attendus de passage à 
Agram, et onze bataillons sont déjà partis de l'Autriche et de la Mo-
ravie. 

Du 15.—Des nonvelles importanles viennent d'arriver de Hongrie. 
Waitzen , la clef de Komorn et de la route de Vienne, une les Autri-
chiens voulaient conserver à tout prix, a été pris d'assaut par le.e'J on-
grois. Le ban de Croatie a été rejeté sur la rive droite à Saint-Endre. 
Les insurgés, ne voulant pas passer le Danube sous le feu de la forte-
ressjde Bude, se sont fait passage à travers l'armée autrichienne à une 
lieue et demie de Pesth, et ont établi un pool. Georgey s'avançant par 
le Sud, une grande bataille devient vraisemblable maintenant du côté 
de Komorn. ( Courrier du Bas-Rhin.) 

On lit dans la Démocratie Pacifique: 
L'admiration pour Bem s'est communiquée à l'armée russe. Les of-

ficiers d'un régiment ayant, dans un repas, porté des toasts à Bem , le 
gouverneur Paskewilsch en a fait enfermer dix-sept dans la citadelle. A 
Varsovie, un grand nombre de personnes s'y sont compromises pour 
avoir crié : Vive Bem ! La citadelle a été aussitôt garnie d'un grand 
nombre de canons, qui ont été dirigés contre la ville. 

FAITS DIVERS. 

Au moment où Guizot a l'impudence de se présenter au 

suffrage universel, il n'est pas inutile de porter à la con-

naissance des électeurs l'opinion de Louis XVIII sur cet 

homme. 
Pendant que nos derniers soldats mouraient à "Waterloo 

pour sauver la Frauce d'une seconde invasion, le citoyen 

Guizot, émigré à Gand , y rédigeait le journal officiel de 

Louis XVIII. auprès duquel il était souvent admis. 

Un jour , à la suite d'une conversation que le vieux roi 

avait eue avec Guizot, Louis XVIII dit à l'un de ses con-
fidents : ce Que je plains la France si jamais elle tombe dans 

les mains du petit Gui^ol ! » 

Le ministre de Louis-Philippe , malheureusement pour 

la France , a trop bien justifié les pressentiments du vieux 

Bourbon. 
Le Peuple aura-t-ildonc assez de bon sens pour, s'il n'a su 

écraser le serpent, le rejeter comme une bêle immonde et 

dangereuse. 
— La chronique des départements , à propos des pro-

chaines élections , est on ne peut plus curieuse , et il est 

vraiment dommage que tant d'articles divers qui se disputent 

les colonnes des journaux empêchent de publier tout ce qui 

nous arrive touchant les faits el gestes des fonctionnaires 

royalistes, pour empêcher les sentiments démocratiques de se 

faire jour. 
A Lons-le-Saunier , par exemple , le préfet Besson, un 

ex-salarié de Louis-Philippe , et par conséquent réaction-

naire acharné, a tenté de dissoudre, de son autorité privée, 

le Comité électoral démocratique. Mais les patriotes du Jura 

ne sont pas gens à se laisser imposer facilement. La loi étant 

pour eux, ils ont continué de se réunir à la barbe du préfet, 

qui en a été pour ses frais. 

Les indignes tracasseries du Philippiste ont même eu un 

résultat auquel il ne s'attendait guère. 

Les démocrates de Lous-le Saunier , stimulés par son zèle 

in empestif, ont organisé dans tout le département une vaste 

et habile propagande qui prouvera bientôt à tous les légiti-

mistes , orléanistes, bonapartistes et tutti quanti, que les 

républicains qu'on disait morts, sont plus que jamais vivants 

et bien vivants. 

— Le nombïr . des visites domiciliaires faites dans toute 

la France par lés ordres du ministère, sous le prétexte de la 

Solidarité républicaine , s'élève à plus de cinq mille. C'est 

ainsi que la République honnête et modérée trouble la paix 

des citoyens, et répand la terreur dans le pays ! Et l'on vien-

dra accuser les socialistes de l'étal de souffrance dans lequel 

se trouvent le commerce et l'industrie.... 

— On écrit de Doullens :, 

« Des ouvriers travaillent en ce moment à l'appropriation 

du bâtiment isolé , situé sur la droite , à l'entrée de la se-

conde citadelle , et servant précédemment de salle de bains 

et de cellules disciplinaires. Ce local sera, dit-on , affecté ex-

clusivement à l'usage des sept détenus de la catégorie de Bour-
ges. On attend un prochain convoi de détenus qui portera 

à cent le nombre de ceux que contiendra la citadelle de 

Doullens. Un nouveau renfort de garnison est également 

attendu. La citoyenne Raspail vient d'arriver à Doullens, 

accompagnée de plusieurs membres* de sa famille. On dit 

qu'elle va fixer sa résidence ici pendant la détention de son 
mari. » 

— On mande de Valenciennes qu'il vient de se fonder dans 

celte ville, sous le titre de l'Humanité, une association d'ou-

vriers qui a pour but diminuer pour chacun d'eux les frais 

d'exislence, en leur permettant d'acheter en commun les ob-

jets les plus indispensables à leur entretien. Cette association 

a déjà commencé ses opérations par des achats de charbon , 

de pommes déterre, de vêtements, etc. La société a traité 

avec un boulanger, moyennant réduction de la taxe sur la 

quantité. 

Nous avons déjà parlé d'une association semblable qui 

existe à Lille, et qui a servi de modèle à celle qui vient de 

se former à Valenciennes. « 

— On écrit de Metz : 

« Un procès, qui vient d'être porté devant la justice de 

paix de Metz el dans lequel figuraient les principaux agents 

du comité bonapartiste, a révélé un fait curieux et qui de-

vrait faire ouvrir les yeux aux honnêtes citoyens qu'on a en-

traînés avec le nom de Napoléon. Il été articulé par une des 

parties en cause et acquis aux débats, qu'on avait délivré aux 

agents du comité napoléonien des bons de DIX FRANCS, paya-

bles au bureau du Vœu National. Or, ce journal est à Metz le 

représentant avoué des intérêts d'Henri V. C'était donc le 

parti des chouans qui soldait les coureurs de Louis Bonaparte. 

Comprendra-t-on maintenant? » 

— Le citoyen Charles Blanc, ayant cru reconnaître, dans 

un article publié par V Assemblée Nationale, une offense contre 

la personne du citoyen Louis Blanc, son frère , a écrit au 

citoyen Francis Lacombe, auteur de cet article, une lettre 

qui a provoqué une réparation par les armes. Une rencontre 

a eu lieu à Vincennes entre les citoyens Charles Blanc et 

Francis Lacombe. Ce dernier ayant été atteint d'une balle 

à la cuisse gauche, les témoins ont déclaré l'hpnneur salis-
fait et ont mis fin au combat. 

Saint-Mandé, 17 avril 1849. 

MÉRY, Alphonse de CALONNE , 

NIEOWERKERKE, Xavier de MONTÉPIN , 

Tém. du cit. C. Blanc. Tém. du cit. F. Lacombe. 

— A quelque chose malheur est bon. — La propagande ro-

yaliste de la rue de Poitiers vient de confirmer une fois de 

plus la vérité de ce proverbe. Elle a semé ses orages, elle 

récolte ses tempêtes, mais des tempêtes qui ne sont dange-

reuses que pour elle. Des habitants d'une petite ville de 

l'Est, insoucieuse de la vie politique, et ne connaissant, en 

fait de théories sociales, que la parole de leur maire et celle 

de leur curé, se sont vus lout-à-coup inondés d'une pluie de 

brochures anti-socialistes, d'Evénement, de Pays, et autres 

feuilles dévouées au royalisme, que des hommes payés par 

les souscriptions des riches faisaient répandre à profusion 

dans les rues. Mais ville grande ou petite, le Frangeais est 

partout plus malin que ne croient ceux qui ne vivent point 

avec lui. Les villageois, après avoir avalé le contre-poison, 

ont eu la curiosité de savoir si le poison était aussi mauvais 

qu'on le disait dans la boutique de Thiers, el ils demandent 

à grands cris qu'on leur procure la Réforme , la Vraie Ré-

publique la Révolution et surtout le Peuple. Des démocrales 

se sont chargés de ce soin, et depuis qu'ils en ont goûté, 

les villageois trouvent le poison si agréable et si peu mal-

sain, qu'ils ne veulent plus se désempoisonner, el laissent 

^Evénement, la Patrie et autres feuilles delamarristes aux 

mains de ceux qui s'efforcent en vain de les débiter. 

O imprudents Poitevins! que ne laissiez-vous ces bonnes 

gens dans la paix de leur ignorance ! Voilà que d'électeurs 

soumis à vos influences, vous avez fait des rebelles qui ne 
jurent plus que par Proudhon ! 

— On a découvert, il y a quelques jours, à Sorèze, dans 

la grotle appelée le trou du Calel, le corps d'un individu 

dont la mort paraissait remonter à deux ou Irois ans. Cet 

individu, qui était assis, avait des vêtements annonçant une 

certaine aisance. Quand on a louché le corps, il est tombé 

en débris. On n'a rien trouvé dans les poches des vêlements 

qui pût le faire reconnaître, mais seulement une tabatière 
vide, et quelques pièces de 1 fr. 50 et 75 c. 

Une dame de Sorèze, qui habite Toulouse, et dont le mari 

a disparu il y a trois ans environ, s'est rendue sur les lieux 

pour ̂ pr si elle ne reconnaîtrait pas les objets trouvés sur le 

corps. {Emancipation de Toulouse.) 

— Le succès et l'approche des Hongrois ont de nouveau 

fait surgir le fameux Kobelitza, le roi des paysans hazuliens 

dans les montagnes de la Bukowine. L'agent principal de 

ces agitateurs, le nommé Birka Mironinck, prêche ouverte-

ment le communisme dans les campagnes, disant que le 
temps est venu ou le Peuple, jusqu'ici écrasé par la no-

blesse, va devenir à son tour le maître du sol qu'il cultive et 

arrose de ses sueurs. Mironinck ajoute que Kobelitza a fait 

alliance avec Bem, et il promet aux Hazuliens le secon 

d'une armée de Madgyars. L'esprit de révolte se répand da^ 

les environs. s, 

— Des conférences ont été tenues à Londres entre | 

France, l'Autriche, l'Angleterre et la Russie, au sujet <j 

affaires danoises. On assure qu'il a été décidé qu'on empi
oi

g
S 

rait tous les moyens pour arrêter la guerre entre le Danema" 

mark et l'Allemagne. 
— Un journal hebdomadaire de Salins, la Démocratie j

u 
rassienne, vient d'être saisi et va être poursuivi p

0ur
 ~ 

article intitulé : La restauration de Pêc/iafaud. L'ordre
 u 

poursuivre est venu d'un peu loin, de Besançon. C'est l
e
 p

ro 
cureur-général lui-même qui l'a transmis, ce qui pro

uv
" 

avec quelle tendre sollicitude, grands et petits surveillent i
es 

organes républicains. 

Deux rédacteurs et le gérant sont impliqués dans la p
0UN 

suite. C'est vraiment du luxe, et on sait que ce n'est rien 

moins que la démocratie tout entière qu'on veut abat(
re 

Peut-être veul-on essayer de ce moyen , avant d'en venir j 
la recette Granier de Cassagnac, sauf à voir plus lard. u

n 
avulso non déficit alter. 

Il est à remarquer, du reste, que, depuis douze ans, c'est le 

premier procès de presse qu'aura à juger le jury du J
ura 

Pends-loi, Louis-Philippe, si lu n'est pas mort!... 

— Le citoyen Jérôme Bonaparte, frère du grand homme 

et ancien roi de Westphalie, ne dédaigne pas de commander 
diriger et administrer l'Hôtel-des-Invalides de Paris, moyen, 

nant 40,000 fr. de traitement principal et 20,000 fr. d'in-

demnité, que ses prédécesseurs n'avaient jamais eue 

plus, un appartement de 100 pièces, c'est à-dire trente en 

sus de ce que le dernierfgouverneur occupait. 

Mais, savez-vous comment le ciloyen Rulhières a trouvé 

moyen de se procurer, sans surcroît de dépenses, les vingt 

mille francs nécessaires au roi Jérôme pour ce qu'il appelle 

ses frais de représentation ; le voici, c'est bien simple : il 

y a 4,000 invalides à l'hôtel, on leur allouait à chacun 

trois paires de souliers'par an.fOn décide qu'il n'en useront 

plus que deux, el comme chaque paire de souliers est cotée 

5 fr., c'est juste 20,000 fr. d'économisés pour payer le pau-

vre vieux roi. 

Jeunes soldais, voilà comment l'on traite les débris d'Ar-

éole et de Waterloo !... 

Le Gérant, BUREL. 

Lyon. Imprimerie de Rodanet et Comp., rue de l'Archevêché, 3. 

LIBRAIRIE DE CHARAVAY FRÈRES, 
4A V>lô"ç\AaV, 99, foxWne, à* &mwÀ-l\vMÎta, i. 

EN VENTE. 

Appel aux honnêtes gens ; par Louis Blanc . . . . 1 fr. » 

La République à Lyon ; par Treillard » 30 

Berger de Rravan ,• première partie i> 50 

— — deuxième partie » 30 

Clef de toutes les tenues de livres ; par Bertrand . . 4 » 

TRAVAILLEURS UNIS. Magasins d'épicerie, 

dont l'un silué rue St-Georges , 42, et l'autre faubourg de 

Bresse, 62. 

L'ASSOCIATION FRATERNELLE 
FRANÇAISE vient d'ouvrir un quatrième Magasin d'épicerie dans 

le quartier Perrache, rue de la Liberté, 6. Ses autres Maga-

sins sont : 

Rue Neyret, 33 ; 

Rue de l'Hôpital, coin de la rue Noire, cour St-Crépin; 

Rue Hoche, 7, Guillolière. 

MALADIES SEGBÈTHS 
PHARMACIE »E PH. «6UKT, 

Rue de la Préfecture, 5 , à Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des remède» 
employés pour la guérison des maladies secrètes, dartres, gale*, 

syphilis, etc. 

Dépôt des capsules au BAUME DE COPAHU PUR, sans odeur ni 
saveur, contre les écoulements anciens ou récents. 

INJECTION ASTRINGENTE d'un effet assuré dans les ca» 
chroniques qui auraient résisté à tout futre remède. 

SUSPE^SOIR ÉLASTIQUE indispensable à ceux qui montent à 
cheval wl font de longs exercices. 

TRAITEMENT SIMPLIFIE. 
GUÉRISON prompte et radicale des maladies secrètes et de I* 

peau, \Vices du sang, Dartres , Gales, Boutons, etc. *t<!-» 

par l'ESSEîfCE CONCENTRÉE DE SALSEPAREILLE D'AMÉRIQUE, [re-

mède entièrement végétal. 

Prix : 5 francs le flacon. 

INJECTIONS INFAILLIBLES. 

Extraites du Traité de Thérapeutique du D. LUPPI, 

Pour guérir en trois ou quatre jours seulement les] gon°r' 
rbées ou écoulements, même les plus invétérés. 

prix : 3 fr. 

Chez CAMUSET, pharmacien, place des Carmes li , 

vis-à-vis de l'hôtel du Parc, à Lyon. 

N. B. On ne saurait mettre en doute les services que nous ren-
dons à l'humanité, en supprimant les tisanes, les sirops, les pil"'e* 
<ttoot le long attirail tnercuriel dont on a l'habitude dégorger Je» 
mdade. Non-seulement nous avons simplifié le traitement, mais nou^ 
otfrons les vrais antidotes du mal vénérien, seuls moyensde se débar-
rasser en très peu de temps, à peu de frais et presque sans peine d un 
maladie qui, si elle n'est pas toujours très-grave, est toujours ires en : 

nuyeuse et décourage souvent parla persistance de ses symptôme8. 


